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Sur  le  projet  de  refolution  fur  le  recrutement  de 
r armée  de  terre. 

Séance  da  gremiet:  fru^lidor  an  6«. 
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It  ne  fufEc  pas  d'avoir  reconquis  nos  droits  \ fondé  la 
plus  puiffante  République , porté  fes  limites  jufqu'aux 
bornes  indiquées  par  la  natuio  ^ de  ne  les  avoir  franchies 

3 A 


lïiENS^EEaaï 

, y' 


qüe  pour  rendre  des  peuples  à la  liberté  , d’avoir  étonna 
rueivers  par  huit  campagnes  , qui  font  huit  fiècles  d’hé- 


roïfme  & de  gloire  : au  milieu  de  tant  de  prodiges  , nous 
devons  fufpendre  un  moment  notre  admiration,  tournei: 
nos  regards  nos  peniées  vers  l’avenir  , & faire  tout  ce 
que  la  fagelTe  & la  prévoyance  commandent  pour  que 
le  prix  de  tant  de  facrifices  & de  tant  d’efforts  ne  fok 
point  perdu  pour  nous  ni  pour  la  poflérité. 

C’eft  elle , repréfentans  du  peuple  , qui  vous  bénira  un 
jour  de  toKt  ce  que  vous  aurez  fait  pour  le  rétabiiffemenc 
des  bonnes  mœurs  & la  régénération  de  l’opinion  publique. 
Mais  quelque  grand  que  foit  le  bien  qui  doit  réfulter  de 
de  vos  inftitutions  républicaines  \ quoique  la  durée  & la 
profpérlté  de  la  République  dépendent  beaucoup  de  l’inf- 
trudion  que  la  jeuneffe  recevra  dans  les  écoles  ^ ^ du  pa- 
tnodfme  dont  vous  embraferez  les  jeunes  cœurs  dans  lés 
fêtes  nationales  : quand  la  paix  , rheureufe  paix  viendra 
porter  le  calme  dans  tous  les  efprits , fécher  toutes  les 
larmes,  rapprocher  tous  les  Français  , croyez- vous  que  les 
rois  vous  iaiffent  long-temps  jouir  de  fes  bienfaits  l Le 
fpedacle  de  la  grande  nation  , heureufe  , triomphante  de 
libre  excitera  fans  ceffe  leur  jaloufie,  & les  portera  à tra-, 
mer  contre  nous  de  nouveaux  complots. 

Ces  craintes  û naturelles  à tout  ami  de  la  paix  & de 
l’humanité  m’ont  fait  defirer  depuis  long  temps  de  voir 
établir  pour  l’armée  un  mode  de  recrutement  confervateuc 
(de  la  liberté  civile , d’une  exécution  également  prompte 
èc  facile  dans  toutes  les  circonftances  ; un  mode  de  re- 
crutement bon  en  temps  de  paix  , meilleur  en  temps  de 
guerre  ^ un  mode  tel  que  les  réfui tats  en  foient  fi  prompts, 
il  puilfans  & fi  certains , qu’il  n’y  ait  pas  un  Français  de 
bonne  foi  qui  ne  voie  dans  fon  exécution  le  falut  de  Ion 
pays , la  confervatlon  de  la  liberté , la  durée  de  la  Répu-, 


blique , la  ruine  de  ranéantiffement  de  tout  ennemi  qua 
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violant  la  foi  des  traités , voudroit  encore  vetfer  te  fang 
des  hommes , Sc  troubler  la  paix  qu’il  efi:  fi  glorieux  de 
donner,  plus  glorieux  encore  de  conferver  au  monde. 

Des  intérêts  fi  chers  , un  but  fi  grand , font  fuffiram- 
ment  fentir  de  quelle  importance  efi  la  qheftion  qui  vous 
occupe.  Long-temps  avant  le  i8  fruétidor , les  membres 
de  la  commilîion  dont  mon  collègue  Jourdan  a été 
l’organe  , étoient  convaincus  de  cetre  vérité  ; mais  les  en- 
nemis de  ia  patrie  étoient  alors  ici  en  trop  grande  majo- 
rité j nos  voix  aurolent  été  écoufiées  , .nos  efforts  impuifi- 
fans  , toutes  nos  efpérances  trompées  j les  va?ax  , au  con- 
traire,, des  ennemis  de  la  liberté  applaudis,  exaucés,  & le 
mal  en  réfultant  ©or té  au  point  de  devenir  peut  - être 
irréparable. 

Pour  préfenter  un  travail  qui  fe  compofe  de  toutes  les 
conféquences  qui  dérivent  de  ce  principe  conftitutlonnel  , 
que  tout  citoyen  français  ejl  foldat  il  . falloir  attendre 
Tépoque  où  tous  le^  membres  du  Corps  lég.lfiatïf  feroienc 
mus  par  les  mêmes  fentimens  , l’amour,  de,  la  patrie  ^ 
de  la  liberté,  rhonneiir  & ia  gloire  de.  la  grande  nation.; 
il  falloir  attendre  qu’ils  n’euffent  tous  qu’une  même  vo- 
lonté , celle  d’affurer  a jamais  les  defiinées  de  la  Répu=“ 
blique.  Cetre  époque  eff  enfin  arrivée» 


Le  projet  de  la  commiflîon  n’a  pas  feurement  pont 
but  d’ailurer , la  vléloire  , fi  la  guerre  fe  rallume  ^ mais 
encore,  de  vous  garantir  une  paix  folide.  &:  durable,  fi 
elle  efi:  conclue.  Ainfi  la  commifiion  , , fous  tous  les  rapr- 
ports'a  ne  poiwoïc  pas  choilir  une  occafion  plus  belle  ni 
plus  favorabfe  j auïli  j’ai  raffbrance  quelle  ne  vous  l’aura 
pas  Guerre  en  vain» 

Quand  vous  avez  chargé  la  commifiion  ^militaire  de 
vous  préfenter  un  projet  de  loi  fur.  le  recrurement  de  l’ar- 
mée  de  terre  ^ vous  avez  voulu  qu’elle  en  fût  puifer  les. 
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bâfes  dans  la  conÜlitutîon , 6c  que  le  mode  de  recrutement 
fût  calqué  fur  iès  principes  de  la  juftice , de  la  liberté  6c 
de  legalit4 

Il  eût  été  à defirer  que,  dans  une  loi  qui  doit  naturel - 
îemenc  plaire  à toute  la  jeuneffe  françaife , le  légiüateur  eût 
été  dans  i’impoflibilité  de  prévoir  que  des  Français  pou- 
voient  être  fourds  à la  voix  de  la  patrie  ; mais  des  exemples 
trop  nïuhîpliés  nous  ont  appris  que,  malgré  la  févérité  des 
peines  , des.  hommes  étoient  allez  puiffans  Sc  allez  habiles 
pour  fe  fouftraire  impunémenfc  au  devoir  facré  de  la  dé- 
fendre, Cette  faute  peut  être  réparée , il  eft  vrai  ; mais  il 
fufhc  qu  elle  ait  été  commife , pour  réveiller  nos  foUici- 
tudes , êc  nous  porter  â prendre  une  mefure  telle,  que  nul 
Français  légalement  appelé  à farmée  ne  puilTe  plus  violer 
impunément  la  loi. 

Le  projet  préfenté  par  mon  collègue  Jourdan  réunit 
tous  ces  avantages  ^ il  a pardculièrement  celui  d’être  appli- 
cable à toutes  les  circonftances  ^ ôc  d’être  d'une  exécution 
très-facile.  On  voit  aifémenc  combien , à l’aide  d’un  plan 
auffi  jufte  êc  lî  bien  combiné , il  eft  facile  de  réduire  ou 
tnuhiplier  le  nombre  des,  défenfeurs  de  la  patrie. 

Un  million  de  confcripts  de  routes  les  claOès  font  atta- 
chés aux  divers  corps  qui  compoXenc  l armée  de  terre  , ëc 
Y font  nominativement  enrôlés. 

Chacun  d'eux  , en  particulier , connoît  larme  & le  corps 
auxquels  il  eft  attaché. 

Les  plus  jeunes  partent  toujours  les  premiers. 

Aucun  ne  peut  abandonner  à un  autre  le  foin  de  remplit 
fa  tâche. 

Il  eft  polTible  qu*iîn  très-petit  nonabre  foit  obligé  de 
Joindre  ^ mais  tous,  li  le  bien  lexige,  doivent  être  prêts  g. 
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& f^nc  tenus  de  'voler  à leurs  drapeaux  , fi  la  loi  les  y 
appelle. 

Je  defire  , pour  le.  ;bonhciir.de  mon  pays  & de  l’huma- 
niré  enci-ère  , de  voir  poler  un  renne  au.^  ciLunicés  de  la 
guerre.  Je  fais  que  les  aiirlers  du  militaire  (ont  toujours 
ÊiTOiés  de  fang  ; aiifii  mes  vœux  les  plus  a.îdeiis  font  qu’une 
paix  andi  folide  quelle  doit  être  honorable  arrête  enfin 
l’impéuiofiié  de  nos  héros  : mais  s'il  faut  encoie  que  l’ai- 
rain gtoude  ; s’il  eil  des  rois  qui  ne  foient  pas  alFez  fa- 
tigués de  défaite-s  , 'qa’ds  tremblent  ! Le  premier  coup  de 
canon  verra  partir  iinè  ieconde  fois  toute  la  jeuneiîe  fran- 
çaife. 

Ils  fe  fiatteroient  en  vain  de  nous  avoir  épuifés  : nous 
retrouverons  dans  notre  énergie  , ôc  dans  l’amour  du  peuple 
.pour  la  République  , des  reilpurces  & des  tréfors  que  le 
génie  de  la  libellé  a rendus  inépuifables.  Qu’ils  contracfenc 
^donc  franchement  des  traités  avec  la  grande  nation  , êc 
.s’attachent  ramoiir  des  peuples  en  les  rendant  heureux  ; 
qu’ils  reDooffent  les  piopofirions  infidieufes  de  la  malveil- 
lance : plus  de  complots  fur-tout  contre  la  République  j 
car  une  nouvelle  coalition  fera  le  fignal  de  la  liberté  du 
maonde,  êc  malheur  aux  rojs  qui  nous  forceroient,  au  milieu 
des  vretoires^  des;  triomphes  5 à déclarer  encore  la  patrie  en 
danger  ! 

Mais  que  dis- je  , repréfentans  du  peuple  ! il  n’efi:  plus  de 
dariger  pour  la  partie , êc  vous  favez  trop  bien  que  les 
'rjombreufes  ôc  invincibles  armées  de  la  R.épublique  vous 
épargneront  ia  peine  d’une  pareille  proclamation  : je  fuis 
donc  comme  vous  fans  foliicitude  fur  l’état  préfent  de 
l’armée.  Mais  ia  commiiïîon  que  vous  avez  chargée  de  mé- 
diter l’article  286  de  la  conftitution  , qui  poire  <(  que  l’armée 
>;»  de  terre  fe  forme  par  enrôlemens  volontaires,  en  cas 
de  befoiîi  ^ par  le  mode  que  ia  loi  détermine  , a penfé. 
Opinion  de  Porte,  ' A 'à 
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avec  raifon , qn*ii  ne  falldic  pas  attendre  la  réalité  du  befoin 
pour  délibérer  fur  ie  mode  de  recrutement. 

Qui  mieux  que  notre  collègue  Jourdan  pouvcxit  remplir 
une  tâche  fi  grande  & fi  délicate  ! Le  rapport  qu’il  vous  a 
fait  prouve  combien  il  étoic  pénétré  de  l’importance  de 
fon  fujer  5 Sc  l’opinion  que  nous  avons,  avec  tous  les  amis 
de  la  patrie , du  bien  incalculable  qui  doit  réfiilter  de  fon 
projet , garantit  d’avance  qu’il  a rempli  votre  attente  & celle 
de  tous  les  républicains. 

Le  rapporteur  vous  a fi  bien  peint  les  heureux  effets  qui 
doivent  réfulter  de  cette  loi , qu’il  efi:  inutile  de  rien  ajouter 
pour  les  rendre  plus  fenfibies.  Ce  qui  eft  évident  n’a  pas 
befoin  d’être  difcuré. 

Je  fais  bien  qu’il  eft  des  vérités  que  nous  nous  plaifons 
â répéter , & que  le  peuple  français  aime  â voir  reproduire 
à cette  crîbane,  Ainh  on  eft  afiuré  de  lui  plaire  & de  le 
charmer  toutes  les  fois  qu’on  lui  parle  de  l’union  qui  règne 
çntre  les  deux  premiers  pouvoirs  de  la  République  , parce 
qu’il  fenc  que  e’eft  dans  cet  accord  qu’eft  la  fource  pure  &C 
inépuifable  des  profpérités  de  la  patrie. 

Mais  pulfque  nons  en  fommes  à des  vérités  confolantes 
pour  les  amis  de  la  liberté,  il  faut  bien  me  permettre  de 
dire  que,  de  toutes  les  lois  faites  jurqu’a  ce  jour,  il  n’en 
eft  pas  de  plus  importante  que  celle  qu’on  propofe  pour  le 
recrutement  de  Faimée.  Quel  vrai  républicain  n’aimera  pas 
â voir  le  contrafte  d’une  république  ralliant  autour  d’elle  , 
au  premier  fignal , l’élite  de  toute  fa  jeunefte  , avec  le  dçL 
potifme  femant  for  pour  enrôler  des  farellitcs  j ou  dé- 
ployant les  menaces  & les  cbâtimens  contre  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  fe  traîner  après  fon  char  pour  le  défendre? 

La  loi  préfenrée  ne  convient  qu’a  un  peuple  libre  ; mais 
elle  lui  eft  fi  propre , elle  doit  lui  être  néceflaitement  fi  ' 
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f falataire,  qu’à  coup  sûr  elle  deviendra  celle  de  tons  les 
peuples  qui,  après  avoir  reconquis  la  liberté,  feront  jaloux 
de  tranfmettre  aux  générations  qui  les  fuivront  un  fi  glo- 
rieux héritage;  enfin  je  ne  crains  pas  de  le  dire  : autant  le 
projet  de  réfolntion  fur  le  recrutement  doit  plaire  à tous  les 
Français , autant  il  doit  étonner  les  gouvernemens  ennemis 
de  la  République. 

Repréfeiuans  du  peuple,  je  n’emploierai  pas  en  difcufiions 
inutiles  le  temps  que  vous  avez  bien  voulu  m’accorder. 
Pénétré  du  beloin  que  nous  avons  d’une  bonne  loi  fur  le 
recrutement , j’ai  fenti,  après  avoir  lu  le  projet  de  mon  col- 
lègue Jourdan  , combien  il  écoit  propre  à confolider  la  Ré- 
publique. J’ai  lailfe  les  détails  pour  m’attacher  aux  grands 
réfuitats;  enfin  , pour  le  juger  avec  impartialité,  je  me  fuis 
fait  cette  qiiftion. 

Peut-on  préfenter  un  mode  de  recrutement  plus  fimpîe, 
plus  grand  par  les  effets  qu’il  doit  produire,  plus  conve- 
nable à un  peuple  libre , plus  conforme  à la  conftitudon , 
& aux  principes  de  la  juftice  Sc  de  l’égalité  ? 

Non  , citoyens  collègues  , ôc  quiconque  voufira  foutenîc 
le  contraire  , doit,  avec  un  projet  à la  main , nous  convaincre 
<^ue  la  chofe  eft  poffible. 

Voilà,  je  penfe,  le  meilleur  éloge  qu’on  peut  faire  du 
projet  préfenté  par  la  commifiion.  Mais  fi  les  membres  qui 
la  compofoient  ont  été  iniimement  convaincus  que  cette  loi" 
devoir  affiner  à jamais  les  deftinées  de  la  République , ils 
ont  dû  chercher  un  moyen  infaillible  pour  cen  affûter 
l’exécution. 

Ce  moyen  , la  commifiion  l’a  trouvé.  II  eff  dans  l’ar- 
îicle  XLIX  , qui  paroîc  à mes  yeux  le  complément  de  ce 
projet  de  loi  tutélaire  Sc  confervairice  de  la  liberté  natio- 
nale. 

C’eft  fur-tout  dans  ce  moment,  citoyens  repréfencans , que 
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je  dois  vous  faire  entendre  le  langage  audère  de  la  vérité.  ; 
vcüillez  prôtec  a ma  vpix  une  oreille  atcenrive. 

Légiilatenrs  J vonlez-vous  alTurer  les  hautes  derrinée" , la 
gloire  l'honneur  du  nom  français?  voulez- vous  que  la 
Pvépubhque  repofe  déformais  fur  une  ba(e  inébranlable  *, 
qidelie  réiifle  au  rciiips  dévoraieùr , qu’elle  funi;ge  â tra- 
vers le  torieur  irréiidible  des  hècies  ? Confacrez  l’égalité  , 
jufqu’ace  jour  oubliée,  méconnue.  Garantiflez-la  des  artenues 
que  lui  portent  fans  celle  rincurie , la  foib;ede  de  la  cor- 
ruption des  fonélîonnaires  publics.  Que  ce  palladium  de  l'm- 
dépendance,  ce  boulevard  uî/ique  de  la  liberté  des  peuples, 
celle  d’être  un  vain  mor , Sc  .(oit  à l’avenir  Te -prellion  d’une 
réalité  conlolance  & prorcôbrice  ....  ! Que  le  ricne , avec 
fon  or  cosTüpteur,  n’obdenne  plus  le  privilège  déshonorant 
de  ne  poinr  (ervir  fous  les  drapeaux  la  pattie  i que  le  la^ 
boiireur  de  i’artilan  , cetre  cirdfe  urde,  iaborieale , qui  ieule 
enfante  la  ncheife  des  nations,  le  voient  a leurs  cotés  partager 
fur  le  champ  de  bataille  les  dangers  des  combats  , de  cueillir 
avec  eux  les  palmes  &c  les  lauriers  de  la  viétoire  ! 

Que  la  loi  pénètre  a -la -fols  fous  i’humble  chaumière 
du  pauvre  de  dans  les  palais  fadueux  de  l’opulence  j que 
tout  ce  qui  a l’honneur  de  porter  le  nom  français  j que 
tous  les  hommes  que  le  fol  de  la  liberté  avusnaîire  rem- 
pHiïent  fans  didinébion  l’obli^tion  facrée  de  le  protéger  de 
ie.défendre  j recréez  ce  fentiment  de  fierté  nationale  qui  il- 
Iiidra  l’aurore  de  notre  immortelle  révolution  , de  que  des 
réactions  iiberticiJes  ont  anéanti  ; faites  qu’on  s’énorgueilhiie 
du  titre  de  citoyen  français,  de  que  cous  ctuix  qui  ont  le 
précieux  avantage  d’en  être  revêtus  foient  toujours  emprelfés 
à remplir  les  devoirs  qu’il  impofe  !...  Pour  cela,  repré- 
feorans  du  peuple , vous  devez  éloigner  de  vous  toute  pré- 
vention , ne  pas  même  voir  vos  propres  enfans , n’écouter 
enfin  que  la  voix  de  la  patrie  : elle  attend  de  vous  ce  fu- 
büme  de  généreux  edort  j vous  ne  tromperez  pas  fa  plus 
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chère  efpérânce  I & vous  adopterez  Tarncle  XLIX  du 
projet,  qui  peut  feul  donner  de  la  fiabilité  au  recrutement 
de  l’armée  & conracrer  à jamais  fa  garantie. 

Je  ne  crains  point  de  le  dire  hautement  â cette  tribune  ; 
s’il  efl:  rejeté,  vous  n’aurez  décrété  qu’une  loi  flérile  , im-^ 
parfaite,  fans  cefTe  éludée  par  l’incivirme  &c  la  Ikheté. 

Celui-là  n’efl  pas  digne  d’être  citoyen  français,  de  jouir 
des  droits  ôc  des  précieux  avantages  qui  y font  attachés  , 
lorfque  exempt  d’iniirmiiés  & propre  au  métier  pénible  des 
armes , il  n’eft  pas  impatient  de  voir  fon  nom  infcric  fur  le 
tableau  glorieux  des  défenfeurs  de  la  patrie , & ne  s’emprefTe 
pas , lorfqiie  fa  voix  l’appelle,  de  voler  à fa  défenfe. 

' Celui-là  efl:  indigne  de  la  liberté,  qui,  la  voyant  attaquée, 
tie  veut  pas  vaincre  ou  mpurir  pour  elle  , qui  oublie  que 
c’efl  elle  que  la  conflituiion  comme  la  nature  ont  placée  la 
première  parmi  les  droits  de  l’homme. 

Le  territoire  français  n’appanient  qua  des  hommes  libres: 
celui  - là  donc  ne  doit  point  avoir  de  propriété  , qui  n’a  pas 
le  courage  de  s’armer  pour  garantir  de  l’invafion  de  l’ennemi 
un  pays  devenu  le  berceau  de  la  liberté  & couvert  de  fes 
autels. 

Lâches , voilà  la  peine  qui  vous  attend  j perfonne  ici  ne 
prendra  votre  défenfe. 

La  peine  établie  contre  des  enfans  dénaturés  qui  mécon- 
noiflent  leurs  engagemens  & leurs  devoirs  envers  leur  mère  , 
îi’eft  attaquable  ni  dans  fa  fource  ni  dans  fa  rigueur  ^ c'efl 
une  exhérédation  prononcée  par  une  mère  juflement  coiir- 
îoucée  contre  des  fils  ingrats,  qui  n ont  pas  voulu  facrifier  â 
fon  falut  quelques  inftans  de  repos. 

^ Lâches,  qui  préférez  la  moIlefTe  & Toifiveté  à la  gloire  & 
a rimmortaliîé s compagnes  inféparables  des  foldats  français. 


îo 


une  vie  bonteufe  à Fhonneur  de  défendre  la  patrie;  lâches; 
vous  vivrez:  mais,  puifque.  vous  chérilTez  tant  la  vie,  vous 
vivrez  pour  vieillir  dans  la  misère  & dans  la  honte. 

c 

Repréfenrans  du  peuple,  je  termine  ce  difcours  en  vous 
rappelant  une  époque  mémorable  â côté  de  laquelle  la 
poliérité  placera  celle  où  vous  aurez  arrêté  le  mode  de  re- 
crutement de  l’armée.  Le  jour  où  la  Convention  nationale 
décréta  la  levée  en  madb  fut  celui  où  l’on  difperfa  les 
tyrans. 


Le  Jour  où  vous  décréterez  que  la  levée  en  mafTe  de  la 
|eune(ï'e  eft  en  France  une  inftitution  permanente  , vous  dé- 
créterez aufli  que  la  République  eO:  impérilTable» 


J . 


\ '■ 


A PARIS  , DE  IPIMPRIMEPJE  NATIONALE. 
Fructidor  an  6. 


